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DISCOURS 


SUR LE REGNE VÉGÉTAL, 


Жы a plû à la S:. L:. de me donner pow fujet А trai- 
ter l’'Eloge du Règne végétal; je ne puis fatisfaire à се 
devoir auli amplement que la matière l'exige, puifque 
fous cette dénomination, поп feulement ей comprile la 
connoiflance de toutes les clafles , de tous les genres у 
` & de toutes les éfpèces де plantes, maïs encore la phi- 
lofophie des végétaux, tant générale que particulière. 
Nous tâcherons donc dans ce difcours d’embraffer ce Rè- 
gne feulement fous les points de vuë les plus généraux, 


„Quelle matière M. F. ! quelle immenfité! que la Тоше: 
puilfance du Grand Architecte de l'Univers eft admirable 
dans ła multiplicité des êtres compris dans ce Règne! 


quelle гісһеїе! quel luxe dans fes ouvrages! quella unis 
۰ 4 i м ац * 
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formité conftante dans leur réproduétion, » Depuis la créa. 
tion jufqu’à nos jours, des loix immuables fe font foute- 
nues touchant la nature organifée; ces êtres fe font fucs 
cedés & reproduis, fans райег les bornes prefcrites par - 
le Créateur, qui confond limpie dans tous les temps, qui 
а mis fous fes yeux & Tous fa main des preuves регрё. 
tuelles, des preuves phifiques; que la matière ne peut 
rien fans l’ordre Suprême de celui qui Ра tiré до néant, 


Voyons, M. Е. , les avantages que l’induftrie humai» 
ne а retiré de la connoiffance & de l'étude du Règne Vé- 
gétal; je penfe qu'on peut les réduire à quatre. 


Imo. La Médecine а découvert les vertus d’un nom- 
bre infini de plantes, qu’elle a employé enfuite à comba, ` 
tre nos maux avec les plus grands fuccès. - 


20. L’Agriculture les a кепЦ propres à-nous fervir 
d'une nouriture faine & abondante, агай qu'aux animaux 
que nous entretenons pour nos fervices: 


3tio. Les Arts en ont tiré de grands fecours pour fe 


créer, fe perfectionner & pour nous procurer des commos 
dités én tout genre, 


gto. Les Avantages de fimple agrément, dont ce 
Règne nous favorife, font fans nombre, 


 Confiderons féparément combien les plantes médici- 
nales nous font nécellaires; combien nous doivent être 
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précieufes les productions de Pagricultures combien les 
matières que ce Régne fournit aux Arts, nous font uti- 
les; & enfin combien il nous eft agréable d’avoir foumis 


la nature en ce genre à nos gouts & à l’embelliflement 
de nos demeures, | 


PREMIERE PARTIE. 


I. eft inconteftable M:. Е:. que les premiers remèdes 
dans les temps les plus reculés, & lorfque la médecine _ 
étoit au Бегсеай, ont été tirés des plantes, & actuelle- 
ment même il пей prefque point de maladies qu’un mé: 
decin habile & verfé dans cette fcience ne риШе furmone 
ter avec leur ufage. 


- Сей avec les amers végétaux que les fièvres А la 
marche périodique font combatues; que le friflon qui les 
annonce ей diminué; que les angoifles précordiales 8 
hypocondriaques quiles accompagnent. 56уапош еп: ; que 
la chaleur qui les fuit s’amortit infenfiblement, qu'à la 
foiblefle qui en réfulte fuccède une force nouvelle. Сей 
avec les amers que les eftomachs parefleux & froids font 
réchauffés & fortifiés, que les mauvaifes digeftions font 
prévenus, & quon rend à cette fonction toute fon 
énergie, fonction fans contredit qui contribue le plus à 
notre fanté, parceque d'elle dépend la bonté des fucs qui 
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taffraîchiflent вс renouvellent cette liqueur précieufe qui 
arrofe вс vivifie les moindres parties de notre corps, ёс 
qui eft la fource de toutes les fécrétions, & de tous les 
liquideS quelquonques que contiennent nos- vaifleaux. 
Сей avec les amers que nous rétabliflons les forces, 
foit que la foibleffe qui réfulte de leur perte, fait une 
fuite de longue maladie, ou l'effet du relachement de 
la fibre. 


Si nous avons des humeurs вра ез & groffières 
À combatre, les délayans & les appéritifs nous don- 
nent des armes infaillibles pour détruire & chaffer ces 
ennemis. Les obftructions les plus fortes & les plus 
invétérées cèdent à leur ufage répété & continu Les 
. vaiffeaux reprennent leur double mouvement de dilata- 
tion & де conftrictions les circulations rentrent dans 
leurs loix naturelles; les humeurs ‘attenuées fe remet- 
tent dans leur cours ordinaire: le convalefcent fe fent 
révivifié; la nature enfin jouiffant de toutes fes fonctions 
les exécute avec plaifir. - i 


Quel роШапЕ fecours ne trouvons nous pas dans 
l’ufage des acides & des alkalis, végétaux!, Ces aci- 


des combattent la putréfaction, enchaînent les: humeurs 


exaltées, temperent la bile trop âcre; donnent айх fucs 
digeftifs une meilleure qualité, excitent doucement le 
mouvement periftaltique des inteftins, met en vigueur 


г 
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toutes les fécrétions. Les acides previennent la дига 
tion du fang, fur la fin des fièvres ardentes, То ди 
Sekt formé dans les humeurs du malade une äcreté qui 
vife à alkali; ils tempérent fon effervefcence, ce qui les 
rend utiles, néceflaires même à ceux dont la trop gran- 
de tenfion de la fibre rend la conftitution ardente; nui- 
fibles au contraire aux tempéramens froids dont la fibre 
éprouve une trop grande laxité. Les acides font at. 
tenuans lors qu'il y a des humeurs glaireufes, оп une 
lymphe браШе coëneufe avec chaleur, alors agiffans fur 
les folides, ils les excitent à brifer les liqueurs vifqueufes, 


Les acides étant des corps très pénétrans, eu égard 
à la forme de leurs parties, le devienent: encore davanta- 
ge, lors qu’en les uniffant aux fluides, la tenuité & 1а 
mobilité de ceux-ci, en leur fervant de véhicule, les rend 
plus propres à pénétrer & à diffoudre. 


Arrêtons-nous un inftant fur les alkalis végétaux : 
jettons. un coup Фсей fur Yes cas où ils doivent être em- 
ployés, ainfi que fur leurs effets. Par leur аре on détruit 
en peu de temps l’acide prédominant des humeurs conte- 
nues dans les premières уоуез; оп réfoud les obfiructions 
du foye, on fait couler la bile; en donnant un mouvement 
plus fort au fang, & еп débaraffant les reins des parties 
glaireutes qui s’oppofent aux fonétions de се vifcère; 
ils deviennent diurétiques. Par le même méchanifme ils 
deviennent quelques fois fudorifiques, très dangereux dang 
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{е cas de chaleur pour peu qu'il y ait де difpofition А Іа 
putréfattion alkaline „дое leshumeurs foient trop exaltées 
& tendent à la diffolution; leur ufage doit être dirigé par 
wie main prudente. Ces fels font d'un grand fecours dans 
les maladies extérieures, où il faut mondifier; ils arrêtent 
fur-tout les progrès de la mortification; en général les 


alkalis font de puiffans fondans ; & les diffolvans natu- 
rels des matières grafles, 


Des acides & des alkalis végétaux joins enfemble 

par une effervefcence qui eft une fuite de leur nature 

réciproque, вс qui forme la première loi des affinités chi- 

miques, it refulte пп fel neutre qui n’a plus les mêmes effets 

que ces fels avoient féparement ; ce produit devient catharti- 

“que, fébrifuge, altérant, corrige l'excès d’acide -& d’alkali 
dans les humeurs, aux quelles il rend l’équilibre, 


Fautil donner au fang un leger mouvement pour 
qu’il fe dépouille d’une humeur fuperflue, & que la fécre- 
tion de la peau foit plus abondante? les racines & les bois 
“fudorifiques rempliffent nos vues, 


Noustrouvonsenfin dans ce Règneles purgatifs les plus 
doux & les plus forts; les émétiques & les évacuans de tout 
genre. Nous y trouvons les aftringens qui remédient aux 

évacuations excellives de quelque efpèce qu’elles foient. 

° La nature y a mis les affoupiffans & les calmens qui por- 

tent la tranquilité dans les douleurs les plus aigues. Cette 
fage 


` 


A 


“== à 


„а 
fuge mère пу а point oublié les rafraîchiffans & les: échan£. 


fans; remèdes que nous devons qualifier de ces noms, 
malgré que ces effets пе foient que fecondaires. 


Se préfentent enfuite les huħes de toute qualité, 
les efprits, les gommes, les réfines, les différentes com- 
bitiaifons que Та chimie еп fait, tant pour lufage_irfté- 
rieur que pour l'extérieur, les différentes préparations 
que la pharmacie en forme, & enfin les fecours que la 
chirurgie en tire journellement. , 3 


Ке paffons pas fous filence M:. К:. сев deux Єсота 
ces fameufes que nous devons à la découverte du nou: 
veau monde, que le Perou & les terres magellaniques 
fous donnent. Félicitous nous d’être nés dans un fiè- 
cle, où nous en trouvons la matière médicale déjà enrichie, 
& au temps où ordonnées par main de maître, elles font 
des miracles étonnans. 


Jettons un oeil reconnoiffant für ces immen£es tré? 
fors, que le Grand Architecte de l'Univers nous a prodigué, 
pour fervir d’antidotes & de remèdes à nos maladies, 
Tâchons d’acquérir la connoiffance des vertus de toutes 
les plantes connues; tâchons Феп découvrir de nonvelless. 
ne nous laiffons point entraîner dans cette étude, par Pef- 
prit de fyftême, qui eft le plus grand obftacle aux fciences ~ 
ё: aux découvertes. Adeptons la méthode des bota-, 

B 
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niftes, où l’on trouve le moins ФексерНопв: c’eft їа meil. 
leure, parce qu’elle approche le plus: de la, marche: de 
la nature j fans cefferi d'admirer, & d'honorer lamémoire 
des grands hommes qui ont montré le chemin dans cette 


“carière. 


Ы | 
SECONDE PARTIE. 


Uittons les plantes médicinales, M:. Е:. confidérons 
à préfent celles dont l'homme fe fert comme alimens, 
pour en faire une partie de fa nourriture. Les grains, les 
légumes, les fruits, les différentes boiffons адиешев, fer- 
mentées, fpiritueufes; voyons quelles préparations il en 
a tiré, & comment il ей: parvenu à s’en faire des’ jouif. 


fances. 


Du fceptre jufqu’à la houlette, (quoi qu’en dife un 
critique célébre) le premier beloin, parmi les hommes en 


fociété, eft le pain. 


Реггоппеп”рпоге les premiers apprêts, que recoit le 
grain avant que d’être réduit en farine. De la ппейе ‚& de la 
qualité de celle-ci, de la quantité & dela bontédela levûre, de 
Рехрёгіеп се & de la maïn de l’ouvrier, du degré de chaleur 
& du tems propre àla cuiffon, dépendent la délicatef е вс Та 
légéreté du pain; il па pas d’abord été porté au point de 
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_perfeétion où il eft parvenu depuis. On а commencé pardé.. 
` Jayerla farine avecde l’eau, &, faire cuire fimplement.ce mé» 
langésil en-eft réfultéune maffe pélante fur l’eftomach, pref 
que fans goûtjıde difficile digeftion. Il étoit réfervé à la fer- 
mentation, à cette fource de la génération de #о15 |е5 êtres 
fublunaires, de développer les principes de ce mága: 
de le rendre favoureux „Тай, обоев & gêr: du choix 
du grain, de Pextrait de la première, feconde; ou troifième 
farine, du plus ou moins de fon qu’on y laiffe, naiffent 
les différences de qualité de cet aliment, Au riche &'à 
Phomme de lettres, dont les puiffances digeftives n'ont 
pas cette vigueur, qui fe trouve dans l'homme exercé au 
travail journaillier, il faut du pain le plus délicat : Pou- 
wrier & le pauvre confomme le plus groflier, tous en font 
le fondement de leur nourriture; fans lui les mets les 
plus recherchés ne font point agrèables, & ne flattent pas 
le goût; avec lui le pauvre fatisfait fon appétit. 


Les autres. plantes farineufes, fourniflent, des mets 
de plufieurs: fortes; les gruaux, le: ris; l'orge. шоп, 
toutes les pâtes préparées, font un aliment fain pour tous 
les âges, pour tous les tems & pour tous les états ;l’home 
me fimple en fait ufage avec le, plus léger 'affaifonnement, 
auf у trouve-t’il des principes de bonne fanté, & de vies 
on les préfente А l’homme recherché, de manière à пе 


les plus recbihotre, 8 & ле аПайоппев. de ройопв 
М. НҮҮ Bij .. 
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“délicieux & attrnïans, qui minent infenfiblement (а confti. 
“tution, & portent dans fes vifcères des principes де mas 
“ladie & de mort. Enfin ce font les plantes farineufes qui 
font la bafe de tous les mets ещ чумни & très 
nourriflans. . | | 


Après les fubftances extraites des grains les plus 
précieux, font les herbages, les racines tout ce que le 
potager peut fournir en оше forte de verdure; chacun 
fçait, combien ce produit orne les tables les plus fomp- 
tueufes, relève le goût, des mets les plus fins, & en 
multiplie le nombre avec une variété infinie. Пей pour 
les gens de la campagne la nourriture ordinaire; la terre 
qu'ils cultivent, leur fournit abondamment ces fubftancess 
Да préparation qu’ils en font, ей fimple, & prompte; il en 
réfuite un aliment (ат, qu’ils fe procurent à peu de frais; 
également propre aux enfans & aux perfonnes âgées: 
leur eftomach les digére facilement, le chile qui en réful. 
te, eft-approprié à la foibleffe de leurs organes; il eft 
doux, & “chargé des parties balfamiques de ces plantes 
Les convalefcens ne vivent prefque que de ces fubftancess 
le goût еп eft agréable, & leurs fucs font nourriffans, 
Фа fibre affoiblie par Іа maladie pañlée, les tourne facis 
Jément еп la liqueur qui la renouvelle, qui la fortifie, 
& qui lentretient dans cette foupleffe, & dans cette 
élfticité, qui fait que fes offilations répondent au poids, 
З la force, à la quantité, & à la réaction des fluides qu’elle 
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Tait circuler. Combien де maladies même peuvent être 
“ecn'battnes & vaincues, par l'ufage continu des plarites 
potagères ? quelle fatisfaétion pour les malades de trouver 
dans leurs alimens , des rémèdes à leurs maux; quelle 
gloire pour le médecin de n’avoir emploié que des armes 
fi foibles, pour furmonter des maladies sraves, dont il а 
reconnu favaimment les caufes, dans les mauvaifes quali- 
tés des humeurs, dans leur quantité, ou leur épaiffeur. 


Ce ne font pas des tréfors, que la nature nous four- 
nit, pour une feule faifon feulement; 6005 les tems де Гап» 
née font marqués, par quelque nouveauté en ce genres 
Phiver même, еп aidant cette mère bienfaifante qui paroît 
morte, ou engourdie, elle nous fait encore quelques pré- 
fens. 


Portons nos regards M:. Е:. ou Ротопе nous étale 
fes dons; jouiffons de Fafpe le plus enchanteur; trois 
fens fe trouvent affetés de ces richefles: la vue раг 
les plus vives, les plus belles couleurs; & leur mélan- 
ge; Годога par des parties que Та chaleur « Рап en 
exhale; le goût! M:. Е:. сей là que l’art eft endé- 
faut; il doit difparoître, & laifler triompher.la nature, 
fon modele & fon maître: П ne peut parcître ісі, que. 
pour ncus conferver, & perpétuer la jouiflance des fruits 
de toute ер се, avec cette, fubftance concrete, extraite 
de ces cannes précieufes, que les climats HiGlans nous 
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fourniffent; mais cet art пе nous les préfente que 
chanzés & flétris,, leurs, couleurs, difparoiffent, &. в 
goût, еп ей аивг:, De, la Кайе jufqu'à la pêche 
de la figue jufqu’à l'ananas, quelle diverfité! quelle. gra- 
dation! dès la fin de Іа faifon, ой la nature зе! parée 
de nouveau, nous commençons, à, jouir de ces. agréa- 
bles productions & les fruits ДЫ garde, qui font аи 
les plus abondans, ne font pas confommés,, que cette 
mère inépuifable renouvelle fes largefles. Quel orne- 
ment pour le fervice le plus recherché de nos tables? 
. avec quelle voluptueufe fatisfaétion , tous les goûts пе 
fôntil раз flattés dés diffèrens fruits que l’on у fert? 
leur arangement, leur mélange ne couronnie:t:il pas les 
repasles plus fplendides; rien enfin pour cet ufage ne peut les 
remplacer; les différens tems de leur maturité, nous еп 
prolonge la durée; mais l'habitude que nous avons à cha- 
que renouvellement de faifon, d'être environnés de ces 
dons précieux nous empêche Фец fentir tout le prix. 


L’aliment que les ‘fruits nous préfentent, eft {ain 
& raffraichiffant, les premiers Hommes] еп ont fait leut 
' feule nourriture; la nature humaine'toute neuve encore} 
(fi je puis me fervir de cette'expreffion ), exempte des 
germes des maladies, fortant des mains du Créateur, & 
ayant toute fa force, n’avoit befoin'-de rien de plus 
pour fe foutenir & (е perpétuer; ап malgré cette légère 
nourriture, jouifloit-elle d’une longue virilité, que motre 
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courte jeuneffe пе vaut раз, aini que d'une viellefe 
vigoureufe, que notre état de plus ‘grande force, méga- 
leřa jamais.” Vifitons la cabane du laboureur, 1а chau- 
mière du pauvre, les fruits de chaque faïifon, que fes. 
propres vergers, ou les arbres des forêts leur donnent, 
font recueillis; ce qu’ils ne peuvent confommer pour 
le moment, eft féché avec foin, ces petites provifions 
deviennent très précieufes pour eux & pour leurs fa- 
milles,” 


` Des différens grains, & des différens fruits, on 
. prépare plufieurs fortes de boiffons: on еп prépare d'a- 
queufes , telles que les infufions des plantes & de leurs 
racines; on en fait avec les fubftances des grains, extrai- 
tes par Реди & la си оп, & avec les fucs des fruits 
exprimés, dépurés, divifés dans une fuffifante quantité 
d’eau, boiffons agréables, rafraîchiffantes, ou échauffantes 
felon la nature des végétaux qui en font la bafe. Nos goûts ont 
mis en ce genre, à contribution les climats les plus éloignés: 
La Chine hous fournit ces feuilles, dont l’eau bouillante 
tire Ja teinture & le parfum, & dont l’ufage eft prefque 
univerfel; l'Arabie &'les Шез nous donnent ces grains, ауес 
lefquels oh prepare cette liqueur, qui fait les délices de 
l'Eurcpe & де РАПе particulierement; dont Pufage fait 
fucceder la gaieté à 1а trifteffe, la force à l’accablement, 
Monte l'imagination du fage, du poëte & de l’homme de 
lettre. Сей de l'Amérique que nous tions cette fubftance 
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dont оп. prépare cette boiffon reftaurante, reffource pows 
la viellefe, dont оп ше cependant dans tous les âges, 
lorfque les forces (е trouvent ври без, & qui fans fatis 
guer les relforts de la digeftion, nourrit beaucoup, 


Se préfentent enfuite les boiffons fermentées & ў 
fpiritueufes, Sous le пот de boiffons fermentées, nous 
comprenons la bière, le cidre, tous les vins. Ces boiffons 
ne doivent leur force, qu’à leurs principes fucrés & тис. 
queux, qui font fufceptibles de fermentation; mouvement 
inteftin des corps, qu’une douce chaleur & la libre com- 
munication de l'air favorife, вс que le grand froid, le feu, 
ou Pair intercepté empêche; cet état dévelope les prins, 
cipes. des fubftances que Pon y foumet à des degrés diffé 
rens; le premier, ей la fermentation vineufe, le fecond; 
la fermentation acide; le troifième, la fermentation putrides 
il ne s’agit ісі que du premier, où Pefprit, l’huile,-le fel, 
la terre вс l’eau, fe combinent tellement enfemble, qu'il 
en réfulte une liqueur agréable, aflés forte, faine, & de 
beaucoup de goût. ак pour conferver ces boiffons, dans 
leur Боп, ей Феп arréter la fermentation à tems, aus 
trement elles pourroient райег promptement aufecoud dés. 
gré, qui eft Pacidités à ce point, on.les tranfvafe dans des 
vaiffeaux fermés exactement, & en leur fupprimant la lis 
bre communication de Pair, on arrête lemouvementinteftin 
qui À peine а parcouru le premier degré; ces boifons (е 

confervent , 
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confervent à raifon du tems qu’il а fallu à leùrs princl- 
pes pour fe développer: Га bière à qui il en faut moins 
qu’au cidre & au vin, peut-être parce qu’on ‘l’aide pour 
parvenir au degré de fermentation qui lui eft nécellaire 
pour devenir БоШоп vineufe, parcourt ces gradations plus 
promptement, & le vin qui eft le plus long-tems avant 
que d'entrer en fermentation, eft aufi la liqueur qui fe 
conferve le mieux, & qui non feulement eft la plus par- 
faite de toutes, mais encore il eft la produétion par ex- 
cellence du Кот Рова,  Perfonne n'ignore que la 
bière ей l'extrait de certains grains qu'ou a fait germer 
pour faire fortir Іа partie mucqueufe вс (асгёе, qui ей fuf- 
ceptible de fermenter promptement, & cuit dans une 
fuffifante quantité d’eau & avec une plante amère qui lul 
donne plus de goût; que le cidre eft le fuc exprimé de cer- 
taines еграсез de pommes оп de poires; & que le vin eft 
le jus pur du гаійп, de forte que Céres & Pomone après 
avoir rempli nos magafns de provifions pour nos alimens, 
rempliffent encore nos celliers pour nos boiffons. 


Ces liqueurs’ prifes dans l’état. de leur plus grande 
fermeritation vineufe, foumifes à la diftilation, donnent 
un efprit ardent, dont l’induftrie humaine s’eft fait en- 
core une nouvelle fource de plaifir; ces différens ef 
ргієѕ у adoucis* & aromatifés, nous donnent ces variétés 
infiniesde: liqueurs fpiritueufes, dont l’ufage modéré ей 
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fi falutaire aux perfonnes qui jouiffent d’une bonne fan: 
té, & dont l'abus. ей fi nuifible. 

‚ Lors que ces boiffons , paffent du premier degré de 
fermentation au fecond, elles deviennent acides, & don- 
nent naiffance aux différentes éfpèces de vinaigre, qui 
font de tous les affaifonnemens les plus fains & fouvent 
les plus agréables. 


~ 


Tous les grains, tous les fruits. en général, les fucs 
mucilagineux & doux de certaines plantes, le fucre fur 
tout après avoir fubi une legère préparation, & une 
fermentation fuffifante, donnent un efprit ardent; de ces 
matières оп peut aufi préparer des vinaigres, & les 
marcs forment ФехсеПепѕ engrais, fi on ne veut pas 
les faire pañler au feu, pour de la lotion de leurs cen- 
dres, extraire les fels lixiviels & alkalis dont elles abon- 
dent, que les deux chimies emploient fi fouvent, вс qu’elles 
regardent comme une de leur plus grande richeffe. 


L'homme doit. entretenir pour fes befoins des ani- 
maux, tels font ceux qu'il emploie ап labourage, aux 
tranfports des chofes de commerce, & ceux доп ЇЇ fe 
fert dans fes voyages, enfin ceux qu'il deftine à fa propre 
nourriture, c’eft dans les végétaux qu’il trouve de quoi 
les nourrir: les différens grains, les fourages de toute 
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efpèce, les paturages en tout genre, font un objet qui ès 
xerce fon induftrie & qui devient le but de fes travaux. 


| 
TROISIEME PARTIE. 


P Arons M:. F:. aux avantages que les Arts retirent 
de ce Règne. La fondre tombant un jour fur quelques 
bois épars les enflamma, les premiers hommes étonnés 
а ce fpectacle nouveau, majeftueux & innattendu, fe 
fentirent réchaufés en approchant de ce phénomène na- 
turel & de cet élement уогасе; ils ne fe doutoient pas 
que le Grand Architecte de l'Univers, en créant la lumiè- 
re, avoit ап 1 répandu dans toute la nature le même 
élément, mais doux, divifé, invifible, impalpable pour 
être l’ame de tous les êtres créés, & le principe de leur 
génération perpétuelle; ignorans donc que ce tréfor вс 
cette étincelle de vie fut déjà fur terre & parmi eux, re- 
venus de leur furprifg, leur premier mouvement fut de: 
fe profterner pour adorer le Créateur dans fes ouvrages, 
& le remercier de ce bienfait; le fecond fut de donner à 
ce feu un aliment nouveau, & de tâcher de fixer parmi 
eux cet élément en lui fourniffant des matières propres 
à le perpétuer; ils trouvèrent dans les végétaux tout 
се qui pût remplir leurs vues: La négligence, le hafard, 


оп quelque accident ayant fait difparoître ce feu, faute de 
| s Cij 
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pâture, d’un autre côté les connaiffances de ces premiers 
hommes s'étant étendues, вс ayant remarqué que de deux 
corps durs vivement-choqnés enfemble, il en partoit des 
étincelles vifibles, ils cherchèrent des matières propres 
à les recueillir, А les multiplier & à les fixer: сей encore 
parmi les végétaux qu'ils trouvèrent l’objet de leurs re- 
cherches. 


Сей donc А toute efpéce de bois que nous devons 
prefque tous les avantages que le feu nous procure; се 
par lui que nous avons rendu les métaux les plus com- 
pattes вс les plus durs, fouples & flexibles; се par le 
fecours du bois que nous pouvons les féparer des matiè- 
res hétérogènes qui les enveloppent; сей par lui que 
nous еп raffemblons le grain еп maffe; que: nous leur 
donnons différentes formes, tant aux plus précieux que 
la focièté emploie par convention, comme figne des chofes 
dont ils repréfentent le prix, qu'aux plus communs dont 
Pufage ей fi néceffaire pour le labourage, pour la guerre, 
pour la merine, enfin pour tous les. Arts; c’eft par lui 
que les matières les plus réfractaires fe plient au génie & 
2 la пат de Ропупег qui les employe par les moiens les 
plus viétorieux pour fervir à nos befoins, А nos ufages, 
à notre luxe même; сей par lui & en partie par le fel 
alkali des plantes-que la verrerie donne паШапсе à ces 
meubles précieux, qui réfléchiflent au naturel l’image de 
l'homme, & tout се qui Репугопое, вс qui multiplie la 
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yte Фопе partie de fes joüiffañcess Сей par cet art que 
noustrouvons.les moiens de tranfmettre dans nos temples, 
dans nos palais, dans по5 maifons,la lumière & les rayons’ 
vivifians de Райте du jour, fans être ехро в aux froids 
squilons; Сей par cet art que nous jouiffcns de ces va- 
fes brillans, mais fragiles, qui ornent le fervice de nos ta- 
bles, dans lefquels font verfés le hear вс РапгоШе, 
pour'être porté jufques fur nos lévres, < 


Ce font les Végétaux qui ont fourni aux premiers 
hommes les matériaux pour fe тейге А l’abri des inju® 
res des faifons, & même actuellement la moitié des habi- 
tans de la terre habite des logemens conftruis des pro- 
ductions feules de ce Règne; сей lui qui orne, qui donne 
la commodité & Та füreté à nos demeures; c’eft le bois 
qui fait la bafe de nos voitures, & qui fournit la matière 
de ces lambris, de ces alcoves, de tous ces meubles recher« 
chés, que la néceffité inventa & que la moleffe & le goût ont 
perfectioné. 


Сей aux Végétaux que nous devons une partie de 
nos habillemens, ceft deux què l’on tire la matière de 
ces précieufes dentelles qui fervent à relever le négligé 
de la beauté & des graces,-& qui décorent fi bien Ја 
toilette ainfi que le trône deftiné à gouter les pavôts de” 
Morphée. (Сей avec eux que l’on prépare cet heureux- 
tifu uni & frais qui voile вс qui touche immedistement 


JC 22 Jo 


fes tréfors les plus précieux, вс les plus cachés de Ра. 
mour, tout enjouant au tour d'eux. De quelques unes l 
ds nos plantes indigènes & de quelques exotiques , Part 
е parvenu à fabriquer des étoffes qui le difputent à la 
laine & à la foie, pour l'éclat & Ја durée, qui ont le 
mérite de la Kgéreté fur la première de ces fubftances 
animales, & qui par cette 'raifon & la fraîcheur. qui les 
accompagne, font préférés dans la failon des chaleurs. | 


Сей encore de ces matières à demie ufées вс prefque 
détruites que l’on fait & prépare cette pâte qui prend une 
confiftance folide, & que nous emploions А tant d’ufages; 
les fciences, la politique, le commerce, les correfpondan- 
ces font fervies & entretenues par le papier, cette fab. 
ftance ди! (е conferve allés pour fauver de loubli, & 
pendant des fiècles entiers les, découvertes Чез {çavans 
en tout genre, & pour faire райег à la poftérité tout 
ce qui en ей digne par l'imprimerie ou lécriture. 


Venons muintenant aux teintures; cet art a d'abord ` 
pris naïffance еп emploiant fimplement:les [исз Чез Bayes, 
les décottipns des racines, & des 4И гепз Бов; Іа chi 
mie venant au fecours de ces. procédés, pour rendre. 
le teint plus tenace вс plus durable, у а ajoûté quel-, 
ques minéraux. Сей donc aux plantes & à leurs diffé: 
rentes, parties que nous fommes redevables, prefque de 
toutes les couleurs, & fi les autres Règnes nous сї 
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fourniffent quelques unes, оп ne peut les emploier que’ 
fur des matières déjà teintes & préparées avec des уб-! 
gétaux; les plus beaux tiffus de foie & de laine ne font 
prefque rien par eux même, fi Part ne vient par les tein- 
tures en difpofer les furfaces, de manière à réfléchir dif: 
férement les accidens de la lumière, mêre primitive de 
toutes les couleurs.” 


Ce font les Végétaux qui ncus fourniffent les ré- 
fines, les gemmes, les huiles, & les efprits, avec les 
quels nous prépzrons ces vernis précieux & de durée, 
dont l'application reléve toute peinture, toute couleur 
avec le plus grand éclat, en fait paroître les moindres 
parties, вс. fur tout les beautés favantes du clair obfcur, 
Nos meublés, nos chars, nos lambris, ont тес un now 
vel ornement, depuis cette invention, & par l’emploi 
de ces fubftances, ils ont acquis пп mérite de plus, се: 
lui d'être confervés long-tems dans leur première Кай 
cheur. 


QUATRIEME PARTIE. 


Nois avons vů les plantes & plufieurs végétaux 
fervir de rémède à nos maux; nous les avons par- 
‘éourû comme faifant partie de notre nourriture; nous 
avons examiné leur utilité pour les Arts & leur nécelfité 
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même pour plufeurss voyons maintenant МЕ. Е:. coma 
ment ils embellifent la nature, comment les fleurs parées. 
des plus vives couleurs ornent nos; parterres, Pembellife 
fement de nos bofquets par les arbuftes, les points de 
vue de nos hautes futaies, &enfin cet enfemble touchant, 
dont. la, jouiffance et pour tous les: goûts & pour tous 
les hommes; la nature, ornée’des végétaux, ей pour le 
fage la fource des plus profondes réflexions; сей fon 
étude qui le conduit aux connoilfances les plus relevées, 


Сей ici où je fens plus .que-jamais mon infuffifance, 
pour tracer се tableaw ао dignement qu'il le mérite, 
il me.faudroit le pinceau le plus hardi, les couleurs les 
plus vraies, mais. le feu де votre imagination, вс votre 
indulgence, M:. Е:. fuppléeront à ma foibleffe, 


Tranfportons nous dans un de ces endroits, où la na- 
ture fe plait quelque fois à raffambler toutes fes riche Тез. 
fous un même point de vue; un vallon уле & étendu, 
dont les plis & replis fe rétrécifent dans l’éloignement, 
pour laifler. appercevoir toute la beauté du coup Фоей, «с 
que quelques coteauxicouronnent, fera l’amphitéâtre où 
nos yeux vont jouir de се fpectacle: tous les végétaux 
font les feuls ornemens de, cette perfpective,, & £fi quel- 
ques ruiffeaux , des rochers, des Гоггепз, des villages} 
quelques ruines dans ce tableau vivant multiplient;les 
jeux de l’optique, се пей: que pour faire: mieux, кейог- 

| у | tir 
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"в а pfiicipilé parures 1е premier objet qui’ fe pré 
fente dans Та plaine, се font les dois de Cérés, une- 
‘päitié approché de “бене maturité qui fait Pefpérance 
du labourer, Пев épis jauniffans fe courbent déjà fous 
leùr propre” poids; les zéphirs qui les agîtent telle- qw- 
üne onde légère: qu'ils carefféroient, préfenitent tour-À- 
tour leurs furfaces ап” реге де la chaleur, pour еп ré- 
‘cevoir!leur dernière perfection; l’ântre partie naïffante 
encore repofe par la plus belle verdure la vue fatiguée 
d'atteindre jufqu’aux objets les plus éloignés, dont une 
douce vapeur effoiblit les reflets. Plus loin Ве préfen- 
te la prairie qu “an ruifféau arrofe & par баре ; fa verdure 
foncée & fombre, marque’ qu'on la déjà dépouillée, mais 
inépuifable en fes productions, elle offre encore aux 
‘troupeaux affemblés une nourriture abondante: ici fars 
foin, fans culture croiffent mille fleurs, parmi lefquel- 
les brillent l’amaranthe pourprée, & la douce immer- 
telle; 14 s’élévent le pavôt &. les lis des champs, aux- 
quels Sslomon même dans toute faigloire ne pût être ' 
comparé.. Ісі les fleurs panachées femiblent fe difputer le 
rang; ЈА оц voit un vif azur, vouloir l’emporter fur Рог 

d'une plante voifine. L'éclat des couleurs qui Jes pare 

reléve infiniment cet affemblage de beautés, & fait dou- 

ter, fi, се font les. détails ou l’enfemble que lon admire. | 
Au de 14; s'élévent fur Ја naiffance du cotean, ces , feps 

taillés & conduits, dont les feuilles TN рар 


XC ав Jot 


font un des plus beaux ornemens de la nature, & dont 
le fruit qui les accable eft foutenu, de crainte que:la bran- 
che qui le porte пе {е rampe fous le poids; dans peu 
ces productions par l’ordre du maître feront transfor- 
mées en cette liqueur précieufe, dont nous avons déjà fait 
l'éloge. Au deffus voyé се ibocage, les arbuftes de 
toute efpèce qui le compofent, fe difputent А l’envi l’a. 
vantage de l’embellir, tantôt ils font diftribués еп maffe, 
& fe trouvent aflés ferrés, pour ‘empêcher de voir le 
terrein qui les produit; ‘tantôt féparés вс éloignés les 
uns des rautres, ils laiffent apercevoir le riche gazon, qui 
avec ces arbrifleaux forme un charmant .contrafte de 
verdure; «enfin le tout ей couronné par une forêt an- 
tique вс majeftueufe, dont les dernières racines s’enfon- 
cent jufqu'aux abîmes de la terre, & dont la cime touche 
aux cieux; сей là où fe perdent les dernièrs efforts 
de la уйе, mais par la place que la nature lui a affignée, 
fa hauteur loin de déranger l'ordonnance de ce magni- 
«que & riant payfage, en, fait un.tout d’un авсокд ра ан. 


‘Otons À се ‘tableau ‘tous "les Végétaux qui le (cou: 
“rent, que nous reftera-t’il? des montagnes arides, ‘des 
Wallons:triftes & défolés , des rochers ‘affreux, une mor- 
ne folitude, iles ‘terres Чез coteaux ‘tétant ;plns-retenues 
par les racines des plantes feront bientôt rentraînées dans 
Ча plaine; les ‘torrens ‘détruifans ‘tout, ‘tranfporteront 
Hes ‘collines ‘au millieu ‘de ‘cétte ivallée, «qui «deviendra ile 
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tombeau de toutes les hauteurs qui la formoient: le Вайс 
feau qui en marquoit l'endroit le plus bas, fera bientôt 
comblé, toute cette belle harmonie va être bouleverfée, 
& le lieu le plus charmant, вс le plus riche de 1а nature 
embellie, va devenir un horrible défert, où les bêtes les 
plus fauvages, & les-plus féroces. ne voudront pas même 
habiter. Telle ей la différence de 1а nature ornée des 
végétaux & des plantes, оп de la terre пие & dépouillée 
de cette parure. homme l'ayant fenti, à voulu près 
de fa demeure raflembler la beauté des ombrages, des 
mallfs,, pour avoir fous fes yeux une foible imitation de 
ce que la nature parée des végétaux, réprefente en grand, 
de 14 nâquit PArt des jardins. 


Dans les tems les plus reculés, la nature fut toujours 
‘gênée par cet Art, les hiftoires anciennes nous parlent 
de ces jardins fameux, que foutenoient des voutes Enor- 
mes, qui furpaffans les combles du palais auxquels ‘ils 
apartenoient, étoient prefque fufpendus dans les airs, & 
faifoient une des merveilles du monde. Si l’on nous dé- 
crit les jardins des Grecs, des Romains, . сей toujours 
la régle & le compas qui les avoient tracés, en formant de 
triftes alignemens, & des allées monotones. Le fiècle 
райв & le commencement de celui-ci ont eu les plus 
grands maîtres en ce genre; mais leur génie toujours 


айегуі à ces anciennes méthodes, n'ont оё foumettre 
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PArt à la nature: Гоп voyoit avec admiration, dans sces. 
tems,des charmilles taillées fuivant les ordres де Corinthe: 
ёс dlonie, des. arbuftes former des: baluftrades, des ifs, 
fombres, répréfenter des, colonnes, вс des quarés chars, 
gés de broderie, 


La Chine & l'Angleterre ont épuré notre goût fur! 
cet Art, & le génie actuellement fans entraves peut 
s'exercer dans tous les genres de beauté & d'em- 
belliffemens, fans craindre les répétitions, ou l’uniformité, 
Enfin on tâche par tout de profiter de ce que la nature 
a déjà fait, & fi Роп ajoûte quelque chofe, сей en Pimi- 
tant fi parfaitement, que les plus clairvoyans “peuvent 
s’y tromper. Delà ces points de vue piquans que Art 
autrefois n’a jamais pu rendre, ces verdures majeftueu- 
fes, où Règne une éternelle fraîcheur ; ces couverts épais, 
où les rayons du foleil peuvent à peine jouer, qui prê- 
tent tant aux méditations du fage, & aux douces rêves 
ries des tendres amans; delà ces fuperbes maffifs, ces 
bofquets enchantés, où les arbuftes de tous, les climats 
fe trouvent raffemblés, & nous offrent leurs richeffess 
delà ces tapis immenfes & veloutés qui fe perdent dans 
une variation infinie d’objets. Les fleurs que l’on rafñfem- 
bloit autrefois еп па fe diftinguoient à peine, on n’en 
voyoit que l’énfemble, Гесіаё des unes nuifoit à celui des 
autres; actuellement par les groupes épars que l’on еп 
forme, ces chefs d'œuvres des végétaux font leur effet: 
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féparément, & l’humble violette ne craint plus d’être 
écrafée par la tubereufe aitière, ni la tendre penfée par la 
rofe orgeuilleufe. Ici on ne voit plus Іа nuance, où la vue 
paffoit autrefois du jardin dans Іа eampagne; lillufion 
de tous les objets qu’on apperçoit eft fi douce & fi 
naturelle, qu'il femble que Аге n’a rien fait pour pa- 
rer cet endroit. Là on croit que la folitude dans la- 
quelle on va s'enfoncer ей fans bornes, tant elle paroît 
profonde, mais après quelques petits détours la fçéne 
change, & vous offre un fpectacle nouveau. Des pins, 
des cyprès & les plantes les plus fauvages, fe préfentent 
für le fommet вс au tour d’un rocher, duquel fe préci- 
pite avec fracas un torrent écumeux: les deux bords 
paroiflent délabrés par la rapidité de fes eaux, le gazon 
а demi entraîné dans leurs courans пей plus retenw 
que par les Пеггеѕ & les Шегоп5, un arbre déraciné & 
couché à travers le lit de ce torrent, еп fait jaillir les eaux 
& blanchir la furface, en redoublant leurs mugiffemens;, 
plus bas по pont champêtre joint les deux rives, en le 
traverfant, & en tournant le rocher, fe prefente un 
berceau de chévrefeuille dont la nature а fait tous les fraisg, 
ceft дей qu’on peut examiner fous fon ombrage, la 
уаќе prairie, & la haute futaye qui la termine, ainfi que 
Vhermitage, le Kiofque оп le temple qui font les diffé- 
rens points de vue de ce parc. 
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Сей ainfi que le véritable goût a pris le deffus, & 
que Phomme plus flatté des beautés fimples mais vraies 
de la nature, еп а rappellé l’image près де fa demeure; 
pour en écarter toutes les produétions faétices de PArt. 


Me voici parvenu M:. Е:. au moment où l’expref- 
Поп fe refufe à mon défir, où ўергоцуе que ma bouche 
trop foible pour ce que mon cœur fent, ne peut expri- 
mer les actions de grace que nous devons rendre à l’Eter- 
nel, au Grand Architecte de l’univers pour fes bienfaits, 
& particulièrement pour ceux qu'il nous a prodigué dans 
la création du Règne Végétal; се ce-Règne que Etre 
Suprême а marqué pour être le lien indiffoluble entre 
deux extrêmes, je veux dire entre le Règne Animal & 
le Minérals сей par lui que les différentes préparations 
de ce dernier deviennent homogénes à l’homme & à fa na- 


ture; c’eft par lui que les plus grands вс les plug” vio- , 


lens corrofifs font addoucis. Enfin les efprits ЄЎ les асі- 
des minéraux les plus concentrés, meles € cireulés avec les 
efprits 68 les acides végétaux, déjà imprégnés des efprits € des 
acides des animaux, font une des clefs des fiences de la 
Nature & de la Sagefle. 
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